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M . LE  MAIRE  a annoncé  ijue  le  eonféil. 
général  ayant  été  convoqué  pour  pro-,  _ 
céd^r  à la  réception  du  ferment  des 
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officiers  municipaux  nouvellement  élus, 

& à Finftallation , tant  des  officiers  mu- 
nicipaux  que  ces  nr.  tables. 

Le  premier  fubftîtiTt-âd joint  du  pro- 
cureur de  la  commune  a requis  & le 
fecre'taire  - greffier  a fiiit' ledure  du 
procès-verbal  de  recenfement  des  fcru- 
tins  des  feèlions^du  ^ décembre  , 
pour  l’éledLion  du  procureur  de-la  com- 
mune , ^ . ^ ^ _ , , . : , , .V-  ..  ^ 

* De  ceux  des  ïo  , iï  , 15  , 19  & 
ao  Février,  pour 'l-élêclibn  desdfficiers 
jmunicîpaux,  ^ ^ * 

3°  De  l’arrêté  du  corps  municipal  du 
ai  février,  qui  proclame  les  officiers 
municipaux , ordonne  l’infertion  dans 
le  procès-verbal,  tant  des  noms  des 
officiers  municipaux  que  de  ceux  des 
notables , dans  Tordre  des  fuffrages  qu’ils 
avoient  obtenus.  " \ 

Le  premier  lubftitut-adjoint  du  pro- 
cureur de  la  commune  a expofé,  qu’ayant 
écrit  à‘  MM.  les  Officiers  municipaux, 
.pour  s’afTurer  de  leur  acceptation,  deux 
d’entr’eux,  M.  Debourges,  de  la  fec- 
tion  des  Gravilliers  , & M.  Jürie,  de  la 


fedion  des  Qumze-vingts , avoient  ré- 
pondu qu’ils,  étoient  dans  l’impoffibilité 
d’accepter  les  nouvelles  fonélions  que 
la  commune  leur  avoit  confiées  ; ri  a 
en  conféquence  requis  , & le  confeil- 
général*  a arrêté  que  ceux  des  notables 
qui  avoient  obtenu  le  plus  de  voix  dans 
l’ordre  âu  tableau  drefle  d’après  le  dé- 
pouillement du  dernier  fcrutin , feroient 
appelles  pour  remplacer  M,  Debourges 

& M.  Jurie. 

« 

Les  deux  notables  font  M.  Caftille  & 
M.  Levafleur.. 


Il  a été  enfurte , fur  la  propolition  du 
premier  fubllitut-ad joint  du  procureur 
de  la  commune,  procédé  à l’appel  no-^ 
minai  des  vingt-quatre  officiers’  muni- 
cipaux  , dans  l’ordre  fuivant  : , 

Noms  des  Officiers  Sections  qui 

Municipaux,  MM.  les  ont  nommés*^- 

Dufaulx  ,,  . . , Des  Tuileries , 


Clavière  , , . . De  la  Bibliothèque... 

Chambon , . , . Dç  ia  Halle-au»BIecî. 

Thomas  , l.  . . Des  Lombards. 


Sergent,  . ...  Du  Théâtre-Français. 

Boucher  S.-Sauveur Idem. 


Bidermann,  . , . De  laFontaine-Montmorensy» 
Partis,  , . . . De  rObfeivatoire, 
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Noms,  des  Officiels 
Municipaux,  MM, 

Boucher  René  y • , 

Moucher, ... 
O/Telin  , . . , 

Lfi  Roi,  . , , , 
Mollard  , ... 

m,  . . . . : 

Ferai,  .... 
Lefébure , , i . 

Guiard , . . . 

Guiuot , . . • , 
Therrein , * , , 

Panis  ^ . . . , 

Dreue , . . . 

Le  Métayer,  . 
Caftille , . . . 

L^vaiTeur,  . * 


Serions  qui 
les  ont  nommés ^ 

De  la  Croix-Rouge. 

De  rine. 

De  la  Fontaine  de  GrenelIèV 
Du  Louvre. 

De  Bonne-Nouvelle^ 

De  Ste-Géaeviéve. 

De  rifle. 

De  TArfenal. 

Des.  Enfans-Rouges. 

Des  Quatre-Nations. 

De  Mauconfeil.  ^ 

De  l’Arfenal. 

# 

Des  Arcis, 

De  l’Oratoire. 

Des  Quinze-Vingts. 

De  la  Place^Royale. 

Tous  fe  font  trouvés  préfens , à l’ex- 
ception de  M.  Ferai , qui  eft  dans  ce 
moment  abfent  de  Paris.  ; 

L’appel  étant  terminé,  les  vingt-qua- 
tre officiers  municipaux  , nouvellement 
élus , fe  font  réunis  fur  l’eftrade,  au- 
devant  du  bureau,  &•  l’ùn  d’eux  , M, 
Dusaulx  , portan^  la  parole , ^ dit  r 

Monsieur  le, Maire  et  Messieurs, 

et  Honorés  de  la  confiance  de  nos  con- 
citoyens , & appellés  par  eux  aux  fonc- 
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tiens  importantes  de  la  Munîcipalîtd; 
nous  ne  faurions  nous  diffimuler  l’étendue 
& la  rigueur  de  nos  devoirs,  dont  le 
moindre  eft  de  favoir  mourir  pour  le 
maintien  des  Loix.  Quand  il  n’y  auroît  , 
dans  cette  immenfe  capitale , que  l’admir- 
niftration  de  la  police  & des  fubfiftances,; 
qui  peut  répondre  de  fuffire  conftam- 
ment  à des  objets  fi  grands, fi  compliqués? 
On  n’imagine  pas  ce  que  c’eft  que  d’avoir 
tous  les  jours  affaire  aux  paffions  des 
hommes,  & à des  befoins  fans  celle 
renaiflans. 

» Ce  qui  nousraflïïre,Meffiéûrs,  c’eft 
que , guidés  dans  ce  vafte  labyrinthe,  & 
Soutenus  par  l’expérience  des'Magiftrats 
dont  nous  devenons  aujourd’hui  les  col- 
lègues, & dont  nous  ferons  bientôt  , 
fi  nos  vœux  font  exaucés , les  amis  & 
lès  frères,  nous  ne  dégénérerons  point 
de  notre  patriotifme  : nous  faurons,  peut- 
«tre,marcher  furies  traces  de  ceséleâeurs 
& de  ces  repréfentans  de  la  commune, 
que  l’on  regarde,  à jufte  titre,  comme 
les  premiers  agens  de  la  révolution. 

» Si  notre  zèle , après  tant  de  vicifli- 
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tudfes,  avoît  pu  fc  rallentîr  un  feul  inftanf, 
ce  que  l’on  ne  fauroit  nous  reprocher  y 
l’afped  de  cette  ihaifon  commune , que 
nous  avons  affranchie  de  fon  ancienne 
fervitude  ; l’afpeél:  de  cette  falle  popu- 
laire y qui  fut  le  berceau  de  notre  fainte 
infurreélion  ; qui  reçut , le  lendemain  , 
la  garnifon  & les  trophées  de  la  Bastille  , 
triomphalement  amenés  & tranfportés 
par  les  vainqueurs  de  cette  odieufe  forte- 
reffe  ; féjour , hélas  ! non  moins  funefle 
que  les  antres  enfanglantés  des  Phalaris 
& des  Cacus  ! qui  devint , en  un  clin- 
d’œil , par  le  vœu  de  nos  diftriéls  bel- 
liqueux, le  centre  de  toutes  les  auto- 
rités y de  toutes  les  fortes  de  pouvoirs  : 
cette  falle , Meffieurs , & fes  murailles 
éloquentes , fufhroient  pour  nous  rendre 
l’énergie  & l’unanimité  qui,  pendant 
les  grands  jours  des  I^y  13  & 14  juillet 
1789  y fauvèrent  Paris  invellî  de  troupes 
menaçantes  ; fufcitèrent  la  France  de 
l’orient  à l’occident  & jufqu’aux  fom- 
mets  des  monts  PyFenées , contre  l’an- 
tique defpotifme  dont  le  cadavre , quoi- 
qu’  en\  difent  nos  ennemis , ne  fera  ja— 
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maïs  reflufcité  ; non , jamais.  L’amour 
de  la  liberté  chez  les  peuples  généreux  , 
comme  le  foleil  ^ ne  fait  point  rétroga- 
der.  D’ailleurs,  fi  le  danger renailToit , 
& il  renaîtra,  les  haines  que  l’on  fomente 
parmi  nous  • s’éteindront  , les  rivalités 
cefleront,  ou  du  moins  reftcront  fuf- 
pendues  ; un  feuî  & même  efprit  animera 
tous  les  citoyens , les  uns  par  les  fend- 
ment  de  la  crainte , mais  le  plus  grand 
nombre  par  celui  de  l’honneur  : non  de 
ce  vieil  honneur  que  l’on  achetoit  à prix 
d’argent,  mais  de  l’honneur  véritable 
dont  le  premier  falaire  eft  dans  le  cœur, 
& le  fécond  dans  l’eftime  durable  de  nos 
compatriotes.  Ainfi,  n’en  doutons  point, 
fi  l’on  ofe  nous  attaquer  nous  redevien- 
drons bientôt  ce  que  nous  fûmes,  quand 
le  tocfm  fonna  pour  la  première  fois. 

• yy  Peuple  & magiftrats,  n’attendez  pas 
le  fon  de  la  trompette  ennemie  pour 
vous  réunir  & marcher  de  concert  ; il 
ne  feroitplus  temps....¥eiiiez , & gardez- 
vous  bien  dé  vous  alarmer  pour  de  vai- 
nes menaces.  L’orage,  il  eft  vrai,  gronde 
au  loin;  des  perfides  nous  travaillent' 


dans  l’intérieur  : mais  nos  dignes  repré- 
fentans  veillent  jour  & nuit  fur  le  falut 
commun  de  cet  empire.  Après  avoir  tout 
tenté,  on  voudroit  les  avilir;  faifons-les 
refpeder  , & la  patrie  eft  fauvée. 

Que  tardons-i)ous , Meffieurs?  Mar- 
chons à l’aflemblée  - nationale , & j’en 
fais  la  motion  expreffe  dans  cette  jour- 
née fojemnelle  : allons  lui  porter  les  nou- 
veaux hommages  de  Paris,  & lui  jurer, 
à l’exemple  des  éledeurs , que  cette  ville- 
ne  lui  eft  pas  moins  dévpuée  qu’elle  ne 
l’étoit  à l’aflemblée  constituante , le  x6 
juin  1789;  c’eft-à-dire,  dans  des  cir- 
conftances  peu  differentes  de  celles  où 
noiis-nous  trouvons, 

3:)  La  liberté  , dont  les  efclaves  eux- 
mêniGs  ne  ceflent , à leur  infu , d’éprou- 
ver le  fentiment  & le  regret , la  liberté 
françoife , fi  nous  le  voulons , plus  affer- 
mie que  jamais  fur  fes  bafes  éternelles, 
bravera  (Réformais  les  fiécles  & les  def- 
potes,  . y ' 

33  J’obferverai  cependant , Meffieurs  , 
que  dans  les  conjondures  aduelles,  le 
dévpûment  & l’enthoufiafme  ne  fuffifent 
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pas  à la  grande  magiftrature  dont  le  peu- 
ple nous  a revêtus.  Nous  devons  encore 
confulter  la  prudence  & ne  marcher  qu’à 
la  lumière  du  flambeau  de  la  raifon. 
Croyez  qu’il  efl:  plus  facile  de  renvcrfer 
des  citadelles  que  de  rétablir  l’ordre , 
que  de  reconftruire  l’édifice  des  mœurs. 
• yy  Armés*  de  la  loi , pourfuivons  donc 
fans  égard  quiconque , fous  quelque 
prétexte  que  ee  foit , nuit  ouvertement 
à fes  femblables  , & rompt  autant  qu’il 
eft  en  lui  le  lien  focial.  Anéantiflbns , 
fans  délai,  ces  antres  infernaux  où  des 
hommes  qui  n’ont  plus  de  parehs  ni 
d’amis  , qui  n’ont  plus  de  patrie  ,' fe 
raflemblent  tous  les  jours  pour  y tendre 
des  pièges  pour  y confommer  des  cri- 
mes. Pères  de  famille  qui  m’entendez , 
je  parle  des  joueurs  & de  ces  tripots  , 
de  ces  gouffrés  toujours  ouverts  pour 
engloutir  non  - feulement  les  grandes 
fortunes,  mais  encore  les  derniers  dé- 
bris de  la  misère.  P^res  & mères , ceflez 
de  trembler  fur  le  fort  de  vos  en  fans  : 
déjà  nos.  légiflatcurs  ont  choifi  deux  de 
nos  membres  pour  s’informer  des  fymp- 
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tomes  de  cette  p'efte  invétérée  ; & bien- 
tôt Faflemblée- nationale  va  rendre  un 
décret  que  les  joueurs  eux-mêmes  , à 
moins  qu’ils  ne  foient  totalement  déna- 
turés 5 n’oferont  plus  braver  ; car  le  feul 
titre  de  joueur  va  devenir  dans  tous  les 
départemens  , dans  toutes  les  feétions , 
une  note  d’infamie. 

^:?Quant  à nous,  Meffieurs,  tâchons  que 
nos  fondions  diverfes  & légalement 
fubordonnées , ne  fe  confondent  point, 
n’empiétent  point  les  unes  fur  les  autres. 
Rétabliflbns  l’harmonie  qui  régnoit,  iî 
y a trois  ans;  rappelions  cette  union, 
qui  ne  faifoit  de  la  ville  de  Paris  qu’un 
grand  peuple  de  frères.  Ce  qui  n’efl:  pas 
moins  important,  donnons  enfin  l’exem- 
ple d’honorer  notre  chef,  & fécondons , 
de  toutes  nos  forces , fes  généreufes 
intentions. 

, ^ Ce  chef,  Meffieurs , je  le  connois , je 

l’ai  vu  naître  ; j’cn  répondrois , fi  vous  ne 
le  connoifiiez  pas  aum  bien  que  moi.  Au 
refie , celui  qui  a concouru  a la  formation 
de  nos  loix,  qui  en  a provoqué  d’effen- 
tielles , & ne  s’eft  point  démenti.  Celui- 
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là  tie  foiifFrira  jamais  qu’il  y foit  porté 
la  moindre  atteinte.  Fidèle  à fes  principes, 
il  continuera  d’aimer,  ce  fervir  le  peuple 
' & d’enjappeller  la  dignité , à quiconque 
oferoit  la  rr éconnoître.  Il  continuera., 
parce  que  Jaconftitution  a déclaré  qu’elle 
le  chériflbit , ce  peuple  fouverain , qu’ellè 
l’honoroit  fpécialement  ; parce  qu’elle 
l’are/c  blidans  fes  droits  imprefcriptibles, 
& gui  dérivent  immédiatement  de  la 
nature  des  chofes.  Si  ce  peuple  s’égare , 
votre., maire  a déjà  prouvé  qu’il  fayoit 
le  ramener  par  la  douceur  & la  per-^ 
fuafion.  Ne  caignons  point  la  tourmente; 
tout.  lui  fera  poffible , Meffieurs , quand 
.les  officiers  municipaux  , reunis  aux  no'-^. 
tables  me  formerontrplus'  qu’un ''vœu 
unanime  & fincère , le  vœu  de  vivre  libre 
ou  mourirm.  , - . - 

M.,  Ma  NU  EL,  éluv  procureur  dé  la 
. commune , a pris  la  parole  après  M.  Dufe 
faulx  ; il  a dit  : ’ / ‘ • 

Monsieur'  le  Maire  , Messieurs  , 

a Mes  concitoyens , ceux  qui  fentertt 
déjà^  que  le  plus  beau.  <de  leiirs.  droits  , 
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comme  le  plus  facré  dé  leurs  devoirs, 
eft  dé  choifir  les  repréfentaus  de  la  com- 
mune , m’ont  élevé  à un  de  ces  poftes 
qu’il  n’étoit  permis  à aucun  de  nous  nî 
de  défirer  , ni  de  craindre. 

V J’avois  été  un  des  premiers  à fervir 
le  peuple , parce  que  la  révolution  m’a 
trouvé  debout.  Il  fait  bien  que  je  ne 
reculerois  pas  devant  le  tombeau  des 
Gracqucs , puifqu’il  m’ordonne  de  lé 
fervir  encore. 

Sans  douté;  les  orages  delà  liberté  ne 
font  pcûnt  pafles  ; mais  qui  de  nous  ne 
les  préféreroit  au  calme  perfide  de  la 
tyrannie  ? Car  enfin , lorfqu’une  nation 
.fe  fouléve,  c’eft  toujpurs  pour  fecouer 
des  fers.  Le  matin  tout  eft  perdu  ; le  foir 
tout  eft  fauvé.  Terrible , mais  trop  fort 
pour  être  méchant,  ce  n’eft  pas  le  peuple 
qui  médite  pendant  fept  mois  une  faint 
BarthdcmL 

. yy  Efpérons  du  moins  que  cette  pre*^ 
mière  ville  du  monde  , où  il  y a un  foj- 
dat  par  tout  où  il  y a un  homme  , ne 
donnera  jamais  l’exemple  de  l’anarchie , 
. qui  feroit  plus  de  mal  que  le  defpotifmè 
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tnême;  & fi  ^quelquefois  l’inquiétude  qui 
naît  de  l’amour  de  la  patrie,  raflembloit 
trop  de  ces  citoyens  qui  n’ont  plus  qu’une 
crainte  , celle  de  redevenir  efclaves , 
comptons  fur  le  pouvoir  de  la  vertu  & 
de  l’éloquence.  A Rome , la  préfence 
feule  de  Caton  diflipoit  une  émeute. 

-JJ  Mais  loin  de  nous  ces  froids  & pu- 
fillanimes  défenfeurs  du  peuple  , qui 
voudroienr  l’empêcher  de  prendre  une 
haute  idée  de  fa  puiflance;  plus  il  fentira 
fa  dignité , plus  il  fera  fournis  aux  loix 
qui  font  fon  ouvragé. 

» C’eft  à nous  qui  n’avons  de  l’auto- 
rité que  par  lui  & pour  lui , à lui  appren- 
dre que  tous  fes  fonâionnaires  lui  doivent 
des  comptes , & que  ceux  de  l’adminif- 
tïation  municipale  doivent  être  imprimés 
tous  les  ans  ; que  les  fervicés  les  plus 
împortans  ne  peuvent  jamais  difpènfer 
fes  mandataires  de  paroître  k ce  tribunal 
fouyerain  qui  envoyeit  les  Scipion  même 
en  exil , feulement  parce  qu’ils  étoient 
fiifpeds  ; &qu’enfin  un  bufté  ne  doit  plus 
jamais  être  que  l’image  pofthunte  d’un 
grand  homme^ 
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yy  Oui , Meffieurs , ne  diffirnülons  ja- 
mais au  peuple  fes  droits.  C’eft  le  moyen 
de  l’attachera  fes  devoirs.  Il  compren- 
dra mieux  qu’il  eft  de  fon  intérêt , comme 
de  fa  gloire  5 de  couvrir  les  écharpes 
qu’il  donne  , de  cette  confiance  ^ de  ce 
refped  qui  fait  la  force  des  loix  : & la 
force  des'loixjefi:  le  falut  de'  tous.  Si, 
dégradé  par  des  tyrans  de  toute  efpéce, 
il  n’avoit  précifement  de  vertu  que  ce 
qu’il  en  falloit  pour  conquérir  fa  liberté, 
combien  n’en  a-tdl  pas  à acquérir  pour 
la  conferver  ? Le  grand  refibrt  de  l’au- 
torité eft  dans  les  mœurs  * & , s’il  faut 
être  homme  de  bien  pour  commander 
il  ne  faut  pas  moins  être  homme' de  bien, 
pour  obéir.  ^ ^ - 

. yy  Une  rév_olution  ' qui  a changé  ' les 
chofes  doit  auffi  changer  les  hommes. 
Qui  plus  que  nous  , Meffieurs -,  doit  çan-  - 
tribuer  à cette  trop  tardive  régénération  ? 
C^eft  dans  vos  .affèmbîées/où  toujours 
fidèles  aux  principes  ,, avec' du  refped 
pour  lés  opinions  , &■  ' de*  l’indulgence^ 
pour  les-  erreurs- , toujoprs  prêts  dans  vos: 
difeuffions  à confulter  : parce 

qu’après^ 
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qu^après  la  loi , c’efl;  la  vertu  qui  décidé , 
vous  préférerez  la  ‘précifion  des  Spar- 
tiates à l’éloquence  des  Athéniens;  c’eft 
ici  que  le  peuple  , témoin  de  vos  impré- 
cations terribles  contre  les  traîtres , & 
de  vos  vœux  pour  le  bonheur  de  tous , 
s’accoutumera  peu-k-péu  à fubftituer 
des  adions  fières  de  la  liberté  & de  la 
raifon  , à la  balTefie  & à l’hypoerifie  de*- 
l’efclavage  & de  la  fuperflition  ; & je 
vois  de  loin  ces  jours  heureux  où  ^ riche 
de  Tes  mœurs  & de  fes  loix , il  effacera 
la  mort  de  fon  code  pénal  y parce  que 
le  dernier  des  fupplices  fera  d’étre  chaffé 
de  la  France. 

V Meffieurs  , l’adminiflration  muni- 
cipale eft  la  fauve-garde  du  peuple.  G’eft 
elle  c{ui  le  confolera  de  n’avoir  eu  fi 
long-tems  pour  pères  que  des  P^ois.  Il 
èft  enfin  fousdr’œil  tutélaire  de  fes  égaux^ 
de  fes  amis  qui,  fortis  pour  un  moment 
de  la  foule  , n’oublieront  jamais  qu^ils 
doivent  y rentrer. 

V Puiffe  cette  municipalité  nouvelle , 
qui  paroît  être  félon  le  vcèu  du  peuple, 
étroitement  unie  dé  principes  & de  fen- 
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' tîmens,  fans  intérêt,  fans  palfions , toute 
entière  à ia  chofe  publique  , fous  la  banr- 
nière  de  la  liberté  , qui  n’efl:  pas  un 
drapeau  rouge  , offrir  a toutes  les  muni- 
cipalités l’exemple  fublime  & touchant 
de  cette  harmonie  qui , née  de  l’eftime , 
fait  la  force  & le  bonheur  des  communes. 
Modèles  & cautions  les  uns  des 
autres  , défefpérons  la  calomnie  par  nos 
travaux;  c’eft  le  feul  moyen  de  la  punir, 
digne  de  nous.  Mais  la  première  preuve 
de  nos  bonnes  intentions  , ce  devroit 
être  la  publicité  de  toutes  nos  féances; 
nous  ne  devons  rien  cacher  au  peuple , 
pas  même  nos  fautes.  Tant  mieux  qu’il 
ne  croye  rien  que  fur  de  bonnes  raifons: 
Nous  nous  accoutumerons  à lui  en  don- 
ner. Il  faut  que , dans  cette  maifon  com- 
mune , qui  n’efl:  plus  un  hôtel , toujours 
entendu , toujours  refpedé  , il  s’apper- 
çoive,  jufques  dans  les  bureaux  , que  nos 
commis  font  les  fiens;  &,  il  auroit  le 
droit  de  s’étonner  , de  fe  plaindre  , fî  , 
dépofitaires  de  fa  Confiance  , quand  il 
n’a  pour  toute  lijle  civile  que  quelques 
emplois  à donner , vous-vous  entouriez 
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de  flatteurs  à gages , qui  n’ônt  que  le 
défir  de  vivre  , n’importe  fous  quel  maî- 
tre. N’eft-il  pas  jufte  qu’il  verfe  le  peu 
d’argent  qu’il  a dans  les  mains  pures 
de  ceux  qui  ont  fervi  la  révolution.  Il 
faut  aimer  la  patrie  pour  bien  remplir  fes 
devoirs  ; & celui-là  feul  peut  être  toujours 
sûr  de  les  remplir  qui  fe  fendra  le  cou- 
rage de  me  dénoncer , fans  craindre  de 
perdre  fa  place. 

V Nous  fommes  ^ Meffieurs  ^ dans  le 
premier  temple  de  la  liberté.  Il  a été 
fondé  par  les  éleétèurs  du  14  juillet. 

V N’êtes-vous  pas  étonnés , comme 
moi  J de  ne  trouver  fur  les  murs  de  cette  - 
falle  aucune  des  preuves  iheureufés  de 
la  révolution  ? Je  n’y  vois  pas  même  la 
déclaration  des  droits  de  t homme  : & fans 
doute  que  derrière  ces  rideaux  épais  fou- 
pirent  encore  de  ces  échevins  qui,  à ge- 
noux devant  le  trône  /faifoient  mettre  le 
peuple  à genoux  devant  eux  .Eft-ce  afîez 
de  rougir  de  ces  tableay^'x?  Il  faut  les  ven- 
dre, pendant  qu’il  y a encore  des  hommes 
qui  achètent  des  efclaves  ; & que  David 
nous  mette  fous  les  yeux  un  Brutus , des 
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Horaces , & le  Jeu  de  Paume.  Qui  de  nous,  ^ 
en  leur  préfence  , ofera  trahir  fes  devoirs 
& fes  fermens  ? Nous  puiferons  là  ce 
dont  nous  avons  le  plus  grand  befoin, 
la  force  des  grands  caradères. 

Vous  le  preflentez  comme  moi  , 
Meilleurs;  le  vaiflTeau  où  nous  fommes 
fera  battu  des  vents  ; mais  le  pilote  qui 
le  gouverne  s’eft  déjà  mefuré  avec  eux  ; 
& d’ailleurs,  n’eft-i!  pas  alTûré  par  ces^ 
gardes  nationales  , qui  citoyens  avant 
que  d’être  foldats  , dans  ces  derniers 
troubles , d’ou  pouvoir  éclore  la  guerre 
civile , là  où  ils  cherchoient  des  enne- 
mis à combattre , n’ont  laiffé  par-tout 
que  des  frères. 

5:)  Sûrs  donc  d’arriver  au  port , ne  nous 
rebutons  ni  des  écueils  , ni  clés  tempêtes. 
La  liberté  vaut  toujours  plus  qu’elle  ne 
coûte.  Sans  doute  fi  les  defpotes  qui 
fément  des  précipices  fous» nos  pas, 
fe  contentoient , comme  les  dieux  de 
Rome  , d’une  viéiiime  , vous  me  verriez, 
ma  tête  enveloppée  démon  écharpe, 
m’enfévelir  dans  le  gouffre  de  Curtius.  ' 
w Je  jure  que,  fi  je  n’étois  pas  dévoue 
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à la  caufe  cîu  peuple  jurqu'à  la  mort, 
je  ne  voudrois  pas  de  ma  place  ; je  jure 

• que, fi  lav  choie  publique  pas  en 

•danger,  :e  ne  Taurois  point  acceptée  ; car 
toute  mon  ambition  étoit  la  vie  paifible 
des  lettres.  Heureux  du  moins  d’avoir  eu 
le  tems  , dans  une  obfcure  retraite  , de 
•bien  me  convaincre  que  la  plus  grande 
des  vertus  efl:  d’entendre  dire  du  mal 

' de  foi , & de  faire  du  bien.  Oui , Mefiieurs, 
ce  n’efl:  rien  que  ’ de  fupporter  des  in- 
•juftices , le  grand  malheur  pour  nous  , 
ce  feroit  d’en  faire  n. 

Le  premier  fubftitut- adjoint  du  pro- 
cureur de  la  commune  , prenant , à fon 
tour , la  parole  , s’eft  exprimé  en  ces 
termes,  en  s’adreffant  d’abord  au  pro- 
cureur de  la  commune. 

Monsieur, 

a Vous  prenez  polfeffion  d’une  des 

• plus  importantes  ,magifl:ratures  que  la 
Conftitution  ait  mis  au  choix  immédiat 
du  peuple. 

Dans  l’ordre  conftitutionnel , la  mu- 
nicipalité de  Paris  eft  au  rang  de  toutes 

B3 


les  autres;  maisj  par  Fétendué  de  fts  de- 
voirs, elle  n’eft  comparable  à aucune, 

La  police  de  la  capitale,  fes  appro-  * 
vifionnemens , fes  établiflemens  & tra- 
vaux publics , fa  force  armée , fes  con- 
tributions, les  biens  nationaux,  dont  la 
vente  lui  efl:  confiée , compofent  une 
adminîftration  qui  n'a  aucune  propor- 
tion avec  celle  des  plus  grandes  villes 
du  royaume;  enfin  les  befoins  journa- 
liers" de  huit-cents  mille  citoyens  font 
confiés  à fa  prévoyance  : la  conferva- 
tion  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  pro- 
priétés repofent  fous  fa  garde. 

5:)  Placée  près  du  corps  légifiatif  & du 
roi , la  municipalité  eft  refponfable  à la 
France  entière,  de  leur  sûreté,  &même 
de  leur  fécurité.  V 

5:)  Chargée  de  maintenir  l’ordre  , de 
faire  régner  la  juflice  dans^  cette  vafte 
cité,  fouvent  agitge  par  les  complots  des 
ennemis  publics,  dans  cette  immenfe  po- 
pulation , dent  l’opinion , dont  les  mou- 
vemens  fervent  de  régulateur  au  refte  de 
l’empire  ; la  municipalité  peut , fous  ces 
rapports  divers,  influer  far  la  tranquillité 
& le  bonheur  de  tous  les  franepis^ 

•y 
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w Vous  voyez  , Monfieur,  qu’indé- 
pendamment  de  larefponfabilité  impofce 
par  la  loi  aux  officiers  municipaux , une 
plus  grande  encore , une  refponlhbilité 
toute  morale  pèle  fur  ceux  de  la  capitale, 
mais  auffi  qu’une  récompenfe  bien,  prè- 
cieufe  , la  reconnoilTance  de  huit-cens 
mille  âmes,  l’eftime  du  refte  de  la  France, 
peut  être  le  prix  de  leur  fageffe  & de 
leurs  vertus. 

Pour  vous , Monfieur , gardien  de 
l’intérêt  public , organe  de  la  loi  près  de 
cette  adminiftration  puilfante , votre  fur- 
veillance  va  s’étendre  fur  toutes  fes  par- 
ties ; vos  regards , fur  tous  fes  agens  ; 
votre  févéritéjfur  tous  fes  abus  votre 
miniftère  vous  appellera  par  tout  où  les 
intérêts  de  la  commune  feront  attaqués, 
par-tout  oùl  es  perfonnes  & les  proprié- 
tés feront  en  danger , par-tout  enfin  où 
la  loi  fera  violée. 

' iy  Une  vafte  carrière  s’ouvre  devant 
vous  ; vos  talens  & votre  patriotifme 
vous  la  feront,  fans  doute,  parcourir 
avec  gloire  ; le  peuple  appréciera  vos 
efforts;  il  jugera  vos  travaux.  Placé  au 
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tour  de  ies  magiftrats,  il  couvre  de  fon 
eftime , de  fes  benédidiions  ceux  qui  le 
montrenî:  dignes  de  fes  fulfrages  ; de 
même  qu’il  écraferoit  du  poids  de  fon 
indignation , ou  <ie  celui,  plus  infup- 
portable  encore  , de  fon  me'pris  , ceux 
qui  trahiroient  fes  intérêts  facrés. 

>:>  Quant  à moi,  Monfieur , que  fes 
fulfrages  n’avoient  appelle  qu’à  partager 
l’honorable  fardeau  qu’il  vient  de  vous 
confier  , & que  des  cirçonfiances  im- 
prévues , affligeantes,  en  ont  chargé  feul 
pendant  cinq  mois,  je  le  dépofe  avec 
fatisfadion  en  des  mains  plus  fortes, 
plus  habiles  que  les  miennes  ; & je  me 
trouve  heureux  de  reprendre  ma  pre- 
mière place  5>. 

M.  Delmouffeaiix  j s’adrelTant  enfuite 
à l’aifemblée , a dit  : 

Je  vais  , Meffieurs  , me  feparer  de 
plufieurs  de  mes  collègues  , qu’il  me 
foit  permis  de  leèr  exprimer  la  re- 
Gonnoîirance  que  je  dois  aux  fentimens 
dont  ils  m’ont  confiamment  honoré. 
Lorfque,  par  des  travaux  pénibles  & con- 
tinus, je  fentois  mes  facultés  phyfiques 
& morales  totalement  affoiblies,  je  re- 


tronvois  clajis  leur  confiance,  dans  leux 
amitié , les  forces  & les  confeils  qui  m’e-* 
toienr.  nécefiaircs.  '' 

» Je  tronvois  encore  près  de  ccs. 
hommes  eftimables  ,"^es  exemples  pré- 
cieux , dont  je  me  fuis  fou^nt  fortifié. 
Rempliflant  avec  une  exadifude  reli- 
gieufe  les  fondions  qui  leur  étoient  con- 
fiées , ils  n’avoient  d’autre  guide  que  la 
loi  y d’autre  lien  que  leur  devoir,  d’autre 
parti  que  celui  de  la  liberté , d’autre 
but  que  le  bonheur  du  peuple.^ 

Ne  croyez  pas , Meffieurs , que  ces 
témoignages  que  je  me  plais  à rendre  pu- 
bliquement à leurs  vertus,  prennent  leur 
fource  dans  les  feules  infpirations  de  f a- 
mitié;  la  juftice  me  les  dicte,  & bientôt 
les  preuves  en  feront  fous  vos  yeux  v. 

M.  le  Maire  a exprimé,  au  nom  du- 
confeil-général,  les  fentimens  de  tous 
fes  membres,  il  a di^  : 

M E S s I E U , 

« Magiftrats  du  peuple,  venez  juref 
de  défendre  la  liberté  & la  confLitutiori 
de  votre  pays  ; le  ciel  & la  patrie  at- 
tendent vos  fermens  ] nous  en  ferons  les 


dépofrtaîres  ; vos  concitoyens  en  feront 
les  témoins  : venez  au  milieu  de  vos 
frères  ; réunifions  nos  efforts  ; n’ayons 
qu’un  vœu , qu’un  fentiment  ; foyons 
libres , ou  cefibns  de  vivre  ; aimons  la 
loi  ; protégeons-la  ; furveillons  ces  lâ- 
ches hypocrites  qui  ne  lui  adrefient  fans 
ceffe  leurs  hommages  impofleurs  que 
pour  mieux  la  trahir  ; furveillons  ces 
hommes  pervers  qui , parlant  fans  ceffe 
de  paix , ne  veulent  que  la  difeorde  ou 
le  filence  affreux  de  l’efclavage  ; défen- 
dons, avec  énergie, les  droits  & les  in- 
térêts qui  nous  font  confiés  ; foyons  di- 
gnes du  peuple,  & le  peuple  fera  digne 
de  la  deflinée  qui  l’attend. 

‘ Le  moment  eft  difficile;  des  ma- 
nœuvres de  toute  efpéce  nous  envi- 
ronnent; des  complots  fe  trament  ; on 
veut  égarer,  divifer,  foulever  les  ci- 
toyens ; on  veut  combiner  une  guerre 
civile  avec  des  guerres  étrangères. 

w Eh  bien  I foyons  auffi  grands  que 
les  circonfiances  ; de  la  prudence  , un 
courage  inébranlable  , & nous  furmon- 
ferons  tous  les  obflacles  ; ayons , fans 
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ceffe , devant  les  yeux  ces  beaux  jours 
de  la  liberté  naîflante  ; foyons  ce  que 
nous  étions  alors  ; que  la  nation  fe  lève 
dans  toute  fa  fplendeur;  qu’elle  reprenne 
fa  dignité  & fon  attitude  impofante. 

yy  C’eft  aux  magiftrats  du  peuple  qif il 
appartient  fur-tout  de  donner  ce  grand 
& falutaire  mouvement  à.  l’opinion^ 
yy  Les  fondions  que  nous  avons  à 
remplir  font  étendues  , font  pénibles  ; 
Tamour  de  nos  devoirs,  l’idée  fi  con- 
folante  de  faire  du  bien  nous  les  ren- 
dra faciles , & la  fraternité  en  adoucim 
l’amertume. 

yy  Les  nœuds  qui  viennent  de  fe  rom- 
pre avec  des  collègues  qui  ont  partagé 
nos  peines  & nos  travaux  nous  laiffe- 
Toîçnt  des  regrets , fi  les  nouveaux  qui 
vont  fe  former , ne  nous  donnoîent  pas 
les  plus  grandes  efpéranees,  & des  jouif- 
fances  anticipées,  r 

yy  Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter, 
foyons  unis;  confondons  tous  nos  intérêts 
dans  Tintérêt  général  ; immolons  toutes 
les  petites  paffions  particulières,  toutes 
les  foibleffes  humaines  fur  Tau  tel  de  la 
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patrie  ; & s’il  eil  une  atnbition  qui  nous 
foit  permife , que  ce  foit  celle  de  fervir 
d’e:xemp!e  aux,  autres  municipalités  de 

Penipire  u. 

.Le  premier  fubftitut  - adjoint  du 
procureur  de  la  commune , ayant  alors 
requis  que  les  officiers  municipaux  fuf- 
fent  admis  à la  prédation  du  ferment 
ordonné  par  la  loi,  M.  le  Maire  en  a 
prononcé  la  formule  en  ces  termes  : 

ce  Kous  jure\  & promette^  d'être  fidèles 
yy  à la  nation , à la  loi  & au  roi  \ de  main  - 
.5>  tenir  ^ de  tout  votre  pouvoir  y la  conjlitu- 
yy  tion  décrétée  par  tajj emblée  nationale  conf- 
yy  tituantCj  aux  années  1789,  1790 , 1791  , 
yy  & acceptée  par  le  roi , & de  remplir  vos 
yy  fondions  avec  honneur  & cxaclitude 
MM.  les  officiers  municipaux , ayant 
tous  la  main  levée  , ont  àit  je  le  jure.  Ils 
ont  enfuite  été  décorés, par  M.  le  Maire, 
de  l’écharpe  miinicipaie  , & chacun 
.d’eux  a pris,  au  miîre  i des  applaudif- 
femens,  place  dans  le  confeil  général. 

Sur  la  réquifition  du  premier  fubflitut- 
adjoint  du  proc  eur  ce  ] commune, 
le  confeil  général  a arrêté  que  les  auciens 
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officiers  municipaux  adminiftrateurs  ou 
membres  des  différentes  commiffions 
municipales , du  confeil  général  & du 
tribunal  de  police , continueroient  leurs 
fondions  jufqu’après  l’éledion  des  nou- 
veaux adminiflrateurs. 

Sur  robfervation  faite  par  Tun  de 
MM*  les  notables  nouvellement  eh-s 
que , quoique  l’article  XX  du  titre  V 
du  code  municipal  ne  leur  imposât;  point 
l’obligation  de  prêter  un  ferment,  ils* 
fentoient  tous  le  befoin  de  recevoir  & 
de  donner  à leurs  concitojens  , cette 
marque  de  leur  2,èle,  & du  dévoûment 
dont  ils  étoient  animés; 

Le  procureur  delà  commune  entendu , 
Le  conseil  général  a arrête  que_ 
MM.  les  notables  prêteroient , a l’inftant , 
le  ferment  .décrété  par  la  conftitution. 
M‘.  le  Maire  en  a prononcé  la  formule, 
& MM.  les  notables  , tenv  nt  tous  la  main 
levée  , ont  dit  : Je  le  xure. 

Un  des  membre^vdu  confeil  e:én€ral 
a demandé  qu’il  fût  délibéré , à l’inllant , 
fur  !a  motion  faits  dans  k difcours  de 
M.  Duflaulx , tendante  à.ce  que  le  confeil 
général  fe  rendît  en  corps  SvVféance 


tenante , auprès  du  corps  le'giflatif,  pour 
lui  porter  les  hommages  de  la  Munici- 
palité, & Paflurer  du  dévoûment  de 
k commune  de  Paris; 

' La  propofîtion  , mife  aux  voix , a été 
unanimement  adoptée  ; 

Un  autre  membre  a demandé  qu’il 
fût  arrêté  qu’à  l’avenir , les  féances  du 
corps  municipal  feroient  publiques  ; 

Le  conseil  général  a ajourné  à fa 
première  féance,  la  difcuffion  de  cette 
propofition.  Il  a enfuite  ordonné  l’in- 
fertion  dans  le  procès-verbal , & l’im- 
preffion  des  difcours  qui  ont  été  pro- 
noncés ; & , prefle  de  fatisfaire  k la  déli- 
bération qui  l’appelle  auprès  du  corps 
légiflatif,  il  s’eft,  à l’inftant  mis  en  mar- 
che , précédé  de  fes  huiffiers,  & accom- 
pagné des  gardes  de  la  ville.  Le  confeil 
général  a été  admis  à la  barre  , & M.  le 
maire  a prononcé  le  difcours  fuivant  : 

Messieurs, 

a Le  zèle  & lê  dévoûment  nous 
entraînent  vers  vous  • nos  hommages 
font  ceux  d’hommes  libres  qui  n’aimént 
que  la  vérité  , qui  ne  favent  que  fon 
langage.  Vous  ayez  rendu  de  grands 
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fcrvîces  ; il  vous  en  refte  de  plus  grands 
encore  à rendre.  Le  moment  où  nous 
vivons  eft  difficile,  nous  ne  craignons 
pas  de  le  dire  , le  plus  difficile  qui  fe 
foit  encore  préfent^  depuis  Tépoque  de 
notre  glorîeufe  re'volution. 

w Repréfentans  du  peuple,  foyez  tou- 
jours à la  hauteur  des  circonftances  ^ 
prenez  une  attitude  fière  & impolante; 
déployez  tout  ce  que  peuvent  le  cou- 
rage & Ténergie  ; relevez  l’cfprit  natio- 
nal , qu’on  cherche  fans  ceffe.h  abbaifler. 
La  nation  n’attend  que  le  lignai  pour 
obéir  à fimpulfion  généreufe  que  vous 
lui  donnerez. 

n N’écoutez  pas  ces  confeils  pufillani- 
mes  qui  perdent  tout  : ce  n’eft  pas  dans 
le  moment  du  combat  qu’on  peut  em-»- 
ployer  ces  moyens  miiigés,  qui  pallient 
& aggravent  le  mal , au  lieu  de  Je  gué- 
rir. Sans  ceffe  des  hommes  lâches  & 
perfides  protéftent  de  leur  amour  pour 
la  paix  -,  mais  la  paix  qu’ils  demandent  eft 
la  paix  des  efclaves’*'^  foyons  libres , ou 
ceflbns  de  vivre  ; forçons’  même  nos  en- 
nemis à nous  refj^eder;  en  vain  la  ligue 
la  plus  criminelle  confpire  pour  enlever 
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aux  repréfentans  du  peuple  ropinicn 
puiflante  qui  les  environne , elle  ne  vous 
abandonnera  jamais , parce  que  jamais 
vous  ne  cefferez  de  la  mériter. 

V Vous  en  avez  pris  l’engagement  à 
la  face  du  ciel  : la  patrie  Ta  reçu , & le 
peuple  eft  la,  pour  confondre  vos  enne- 
mis,pour  anéantir  tous  les  confpirateurs^:). 

" M.  le  Préfîdent  a répondu  : 

jy  L’aflemblée  nationale  reçoit  avec  fa- 
tisfaélion  rhommage  de  votre  zèle.  Les 
circonftances  n’ont  jamais  plus  réclamé  la 
foîlicitude  paternelle  des  magiftrats  du 
peuple.  C’eft  à vous  qu’il  appartient  de 
lé  diriger,  de  fixer  fa  fourniffion  à la  pro- 
pre volonté  légalement  exprimée.  La  re- 
connoiifance  en  fera  le  prix.  L’aflemblée 
vous  invite  à affifter  à fa  féance  v. 

Le  confeil  a été  s admis  à la  féance  ; 
& il  ne  s’eft  féparé  qu’après  qu’elle  a 
été  levée. 

Signé,  PETÎON,  Maire; 

Dejoly  , '^Secrétaire-Greffier. 


